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L’homme appartient à la caste de ceux qui entrent dans l’Histoire de leur vivant. Il parle, dit-on, avec ses tripes, pique des colères noires devant les caméras, gesticule tel un éternel adolescent. En vérité, le nom de Cohn-Bendit représente aujourd’hui une telle disjonction entre le signe et le sens qu’il était devenu urgent de publier cet ouvrage.


« Dany le Rouge » a toujours été plus libéral que libertaire. Il est le meilleur avocat du capitalisme vert, l’homme dont le système a besoin pour imposer ses fausses solutions à la crise. Entré chez les Verts par opportunisme, sa course politique le rapproche peu à peu de la droite décomplexée. Chantre de la mondialisation, enfant chéri des médias, il allie superficialité et supercherie au bénéfice de son hypernarcissisme.


Voici une biographie pamphlétaire qui laisse de côté les affres de l’homme pour s’attaquer avec précision à la « pensée DCB » et aux contradictions politiques de ce « fou du roi ».


L’enjeu, c’est une écologie qui ne soit pas qu’un programme de relance capitaliste.
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« Je suis pour le capitalisme et l'économie de marché. »

Daniel Cohn-Bendit,

Une envie de politique, p. 65.

« Vous voulez gagner ou vous voulez avoir raison ? »

Daniel Cohn-Bendit,

université d'été des Verts, Nîmes, 2009.


« Les révolutionnaires sont dangereux ou impuissants. »

Daniel Cohn-Bendit, Que faire ?, p. 10.

Daniel Cohn-Bendit : « Les Verdi [NDA : les Verts italiens] continuent à regarder seulement du côté de la gauche. Mais ils doivent se rendre compte que, pour au moins quatre ans, elle ne sera pas au pouvoir. Et entre-temps ? La transversalité est utile. Si on veut être influents, il faut regarder toute la société. » Grazia Francescato, la porte-parole des Verdi, tente de s'opposer : « Mais Daniel, tu sais quelle droite nous avons en Italie ? » Daniel Cohn-Bendit répond : « Et la gauche italienne alors ? » Puis continue : « Les Verdi ont un train de retard parce qu'ils ont peur d'être aspirés par Berlusconi. Il faut se risquer, se mélanger, on ne peut pas rester toujours seulement du même côté. »


Corriere della Sera, 21 avril 2009.




Introduction

Cohn-Bendit : l'idiot utile du capitalisme vert

En réponse à la question d'un journaliste qui lui dit qu'il risque de se voir accusé d'être à droite, Daniel Cohn-Bendit répond : « J'en ai rien à cirer. En quoi, je suis de droite ? Qu'on me le démontre ! […] J'en ai marre de ces anathèmes qui ne veulent rien dire et qui empêchent le vrai débat de fond. »1



Dany le Rouge est devenu l'un des meilleurs avocats du capitalisme vert : il est l'homme dont le système a besoin pour imposer ses fausses « solutions » à la crise. Qui mieux que lui pouvait légitimer cette opération de verdissement de l'économie ? Tsarkozy parle de moraliser le capitalisme. Dany l'Orange concilie capitalisme et écologie.


Il est le symbole de cette « fausse gauche » décomplexée capable de faire table rase de deux siècles de combat en faveur d'une société plus égalitaire et fraternelle. Dany n'a qu'une idée en tête : non plus faire la révolution, mais en finir avec l'écologie de gauche pour imposer son alliance avec le MoDem. Mais soyons clairs : François Bayrou n'a pas changé, c'est la gauche et l'écologie qui se sont droitisées.

Dany bénéficie pour séduire du soutien des grands médias. Le journal de Rothschild lui ouvre massivement ses portes dès qu'il éternue ; France 2 lui offre le plateau d'Arlette Chabot pour vendre son projet de dissolution des Verts et du PS en compagnie de ses acolytes Vincent Peillon et Manuel Valls, sans compter la complicité de son faux adversaire Claude Allègre… Il ne manque que François Bayrou et Robert Hue pour que la clique verdo-centriste soit au complet. Dany ne cesse d'abuser les électeurs comme il amuse les téléspectateurs.

 

Il faut sauver les Verts. Il faut sauver la gauche. Il faut sauver la République sociale. Le phénomène Cohn-Bendit est à mettre en rapport avec la mutation du capitalisme, lequel n'a pas su, à la fin du XIXe siècle, résoudre la question sociale. Résultat : une révolution socialiste et de nouveaux rapports de force.

L'hypercapitalisme entend tirer les leçons de cet échec et profiter de l'effondrement du bloc socialiste et des idées révolutionnaires pour reprendre la main.

Entendons-nous bien : la droite et la gauche partagent le même bilan effroyable en matière environnementale. Ces deux systèmes ont pillé la planète pour nourrir leur machine productiviste. Cependant, alors que les droites ont un véritable projet, celui du capitalisme vert, les gauches ne savent plus comment concilier les contraintes environnementales avec le souci de justice sociale et le besoin de reconnaissance.

Une partie de la gauche est d'ailleurs prête à jeter l'éponge pour conserver le mythe de l'abondance. Cette fausse gauche est celle qui se range aujourd'hui derrière Dany l'Orange. Le coup politique peut réussir, car Cohn-Bendit sait brouiller les cartes : il se dit homme de gauche, alors qu'il vomit toute idée de rupture avec le capitalisme ; il se dit écologiste, alors qu'il encense la technoscience et la consommation.

 

Les milieux d'affaires, la droite et certains réseaux technoscientistes ont un véritable projet qui leur permettra de survivre encore quelque temps. Eux qui niaient l'existence de la crise environnementale et n'avaient pas de mots assez durs pour se moquer des adeptes du retour à la bougie, les voilà brutalement reconvertis aux délices du « développement durable ». Leur projet tient en quelques mots : adapter la planète, l'humanité mais aussi l'écologie aux besoins du productivisme. Quoi de mieux dès lors, que d'avoir toujours un Dany sous la main ? Celui-là même que les médias obéissants ont choisi depuis si longtemps pour être le représentant officiel de toutes les révoltes, 68 comprise.

Tsarkozy saura bien faire de Dany, le faux rebelle, son fou du roi. Peu importe, on continue à penser qu'il a le cœur à gauche et qu'il défendrait toutes les bonnes causes ; surtout celle des petits et des faibles. Les dirigeants politiques socialo-écologistes s'y laissent prendre, refusant d'admettre sur France Culture que leur champion roule pour leur adversaire. Ainsi, l'élue parisienne Anne Le Strat, adjointe au maire de Paris chargée de l'eau, de l'assainissement, de la gestion des canaux, et présidente d'Eau de Paris, s'offusquait que l'on puisse prétendre que Cohn-Bendit est pour la privatisation de la poste, pour le travail le dimanche, pour le SMIC jeune, pour les fonds de pension.

Dany est le fossoyeur d'une véritable écologie politique. D'une écologie assumant pleinement sa rupture avec le capitalisme.

Nous savions déjà que la gauche pouvait disparaître.

Nous découvrons avec Dany que l'écologie aussi peut disparaître.

 

Le nom de Cohn-Bendit représente aujourd'hui une telle disjonction entre le signe et le sens qu'il était devenu urgent de publier cet ouvrage. Vitupérer cette imposture qu'est DCB est une nécessité depuis que la droite a sorti de son chapeau les prémices du capitalisme vert.

Le seul danger avec ce livre serait de faire de la publicité à DCB, ce dont il n'a nullement besoin. Notre objectif n'est donc pas de parler de Dany lui-même : soyons francs, l'homme nous intéresse peu. Nous pensons en revanche qu'il est le symptôme de quelque chose de grave. Nous analyserons donc la « pensée DCB » plutôt que la pensée de Daniel Cohn-Bendit.

On dit que Lénine qualifiait d'idiots utiles tous ceux qui défendaient le communisme russe avec enthousiasme et aveuglement. Nous démontrons ici que Cohn-Bendit est l'idiot utile du capitalisme vert.




1. « Cohn-Bendit : “Vous êtes tous malades de la France !” », Lyon Capitale, 15 janvier 2009 : http://www.europeecologie.fr/actu/cohn-bendit-vous-etes-tous-malades-de-la-france






La pensée Cohn-Bendit

On se souvient de l'ouvrage de Luc Ferry et d'Alain Renaut sur la pensée 68. Un livre qui croyait régler son compte avec les vrais penseurs de 68 aujourd'hui oubliés – Foucault, Deleuze, Marcuse, les situationnistes, etc. – supposés être responsables de tous les maux actuels et représentant une force « réactionnaire » empêchant les vrais libéraux de « libéraliser » en paix…

Quel mauvais texte ! Qui peut croire que le sarkoproductivisme soit l'enfant de Mai ? Personne. Sauf Dany l'Orange qui voit dans la vie sentimentale tumultueuse de Sarkozy une conquête de Mai et dans son ex, Cécilia, l'icône de la libération des femmes…

La véritable peste n'est donc pas la « pensée 68 », mais bien plutôt la « pensée DCB ». Qui n'est d'ailleurs pas une théorie : elle est au service d'une idéologie, incarnée par le courant libéral-libertaire. Vous savez, celui des fumeurs de joints, celui des jeux intimes avec les enfants, celui qui proclame « la jouissance sans entraves »… Sa réalité ? Le capitalisme vert.

Mais qu'est-ce qu'une idéologie, sinon une pensée refroidie, une pensée qui claquemure l'imaginaire ?


La « pensée DCB » a le goût de la pensée, l'apparence de la pensée, mais elle ne pense pas.


Une pensée contradictoire

Dany ne cesse depuis 40 ans de dire une chose et son contraire et d'en être fier. Il varie selon les années, les lieux, son auditoire, et parfois même au fil des pages d'un livre.

Ainsi, en 1969, avec son frère Gabriel – le même qui impulse aujourd'hui l'association des Amis d'Europe Écologie –, il écrit : « Un spectre hante le monde, le spectre des étudiants. Toutes les puissances du monde se sont unies en une Sainte-Alliance pour traquer ce spectre, le Pape et le Comité central, Kissinger et de Gaulle, les communistes de France et les policiers d'Allemagne. »2 On pourrait croire que les Cohn-Bendit font alors l'éloge du nouveau sujet révolutionnaire, celui que l'on cherche dans toutes les figures du marginal (fou, SDF, immigré, etc.). Grossière erreur, car le leader du « mai étudiant » n'a que mépris pour ces mêmes étudiants :

« Le PC, à plusieurs reprises, a noté que nous méprisions les étudiants. Il ne s'agit pas pour nous de nier ce fait, mais de l'expliquer. Il nous semble logique d'affirmer que “la masse étudiante” dans sa totalité n'est pas révolutionnaire […] Nous méprisons les fils de la bourgeoisie qui, non contents d'appartenir à une classe privilégiée, revendiquent ces privilèges et sont prêts à les reprendre. […] Les étudiants ne sont pas une classe et n'ont pas d'intérêts objectifs à défendre. »3


Le seul étudiant qui vaille le coup est alors l'étudiant prolo. C'est-à-dire moins de 2 % des effectifs… Les auteurs ne dédicacent d'ailleurs pas leur opuscule à leurs frères de monôme ni même au Mouvement du 22 mars, mais « au camarade ouvrier et au paysan ».

Les Cohn-Bendit sont déjà en retard d'une guerre sur la théorisation du sujet révolutionnaire :

« La démocratisation de la société doit passer par l'abolition du statut d'étudiant privilégié pour permettre à la jeunesse de poursuivre un processus d'éducation permanente. Nous ne méprisons donc en aucun cas la jeunesse ouvrière, scolaire ou universitaire, mais les jeunes du parti de la peur qui participent, à tout moment, à la contre-révolution. »4


 

D'autres parlent déjà de créer un salaire étudiant, eux en sont encore à en finir avec les privilèges… Les deux frères professent qu'ils ont eu en 1968 « la chance de pouvoir intervenir au moment où les armes de la critique se sont transformées en critique par les armes »5.

Bigre. Cette allusion à la célèbre formule de Marx en 1843 ne justifie pas une telle contre-vérité : de quelles armes parlent les Cohn-Bendit ? Celles des maoïstes français ou de la Fraction armée rouge ? Non, pur spectacle. Simple désir de faire peur à la bourgeoisie, sans inquiéter le système.

 


La « pensée DCB » a été, est et restera toujours une pensée molle.

Une pensée molle qui dérape cependant toujours du même mauvais côté…

Il serait d'ailleurs facile d'opposer Dany à lui-même : anticapitaliste en 1968, capitaliste en 2008 ; « Élections, piège à cons » en 1968, député européen cumulard en 2008. Le Dany d'Europe Écologie a tout oublié de l'auteur d'Une envie de politique. Résultat : on ne sait plus qui croire ; l'auteur qui signe un livre ou le tribun qui fait campagne ? Celui qui veut convaincre ? Celui qui veut convertir ? Peut-être plutôt celui qui organise le vote des « bisounours européens » (Ah ! l'appel aux bons sentiments !), comme dit Marcel Gauchet ?

 

D'accord : seuls les idiots ne changent pas d'avis et Dany est loin d'être un imbécile…




Une pensée sournoise

Le vocabulaire de Dany est révélateur de son positionnement. Ses mots sont ceux du pouvoir.

Il se dit hostile aux « horaires obligatoires » [sic], façon adroite de proclamer qu'il est favorable au travail dominical et aux nocturnes commerciales : « Les parents ont besoin d'être avec leurs enfants, mais il ne faut pas réduire les besoins des gens à ceux de la famille traditionnelle, parents avec enfants […] Bien des jeunes, qui n'ont pas de contraintes ou de besoins familiaux sont prêts à travailler en VSD (vendredi-samedi-dimanche) comme on dit, pour être libres à un autre moment, voire travailler sept jours d'affilée s'ils ont ensuite une semaine de congés pour aller faire de la marche, de l'escalade ou toute autre chose dont ils ont envie. […] J'ai toujours été hostile aux horaires obligatoires d'ouverture des magasins […] Tout le monde est scandalisé par le travail le dimanche, mais un Français serait aussi scandalisé de ne pouvoir faire son marché ou acheter son pain le dimanche. »6


On fait mieux sur le plan écologique et social, mais question rhétorique, chapeau ! Défendre le repos dominical serait être du côté de la contrainte, bosser le dimanche serait être du côté de la liberté ! Une conception façon Medef !

Cohn-Bendit soutient aussi que les jeunes sont plus « mobiles ». Traduction : ils peuvent accepter de se délocaliser et de travailler pour moins qu'un SMIC durant des années : « Je suis opposé à ce que l'on embauche systématiquement les jeunes au-dessous du SMIC. Sauf, si en échange d'un salaire réduit pendant trois ou quatre ans, par exemple, on leur donne la garantie d'accéder, ensuite, à un emploi ordinaire, à un salaire normal. Les jeunes sont plus mobiles aujourd'hui : ce peut être pour eux une période d'“expérimentation”, qui apporte une contrepartie positive à la flexibilité. »7


 

Dany est donc un champion du faux-semblant et du camouflage idéologique. Et nous dénonçons aujourd'hui l'une de ses grandes tromperies politiques : les militants verts et les électeurs d'Europe Écologie croyaient voter pour l'environnement, ils ont voté en faveur d'une OPA sur eux-mêmes.

Les amis de DCB sont entrés en guerre contre les Verts historiques.

Une véritable partie de chaises musicales à trois est engagée pour une seule place. Quelle sera la définition de l'écologie politique en ce début de XXIe siècle ? Qui aura la victoire : les écologistes libéraux, ou les antiproductivistes de gauche ?

Le Figaro du 21 août 2009 ne s'y trompe pas en annonçant que Gaby a créé – avec DCB – l'association des Amis d'Europe Écologie avec des associatifs proches du clan Borloo. Ce même Borloo qui, selon Le Point, ferait un excellent Premier ministre de Sarkozy si la gauche devenait menaçante (23 décembre 2009). Les Amis d'Europe Écologie existent donc pour faire contrepoids à la gauche écologique et pour forcer ce passage vers le centre-droit.

La secrétaire nationale des Verts, Cécile Duflot, tente de concilier les deux camps. En bon stratège, DCB exige toujours plus dès qu'il remporte une victoire : « Nous affirmons l'autonomie de l'écologie politique, donc d'Europe Écologie, en dehors de ce cadre référentiel de la gauche commune plurielle et/ou traditionaliste et rétrograde. »8


Le Leader Maximo multiplie notamment les courriels assassins en direction des Verts. Cette guerre de positions n'est pas gagnée pour le clan Dany, comme le prouve l'échec de la candidature de Marie Bové (la fille de José). Dany veut engranger avec son clan le maximum d'élus. Il entend donc imposer la parité entre les Verts et les « Non-Verts » sur les listes, faute de quoi il refuserait de donner le logo d'Europe Écologie.

Personne n'est dupe des sourires échangés sur les plateaux de télé et les tribunes. Il suffit pour se convaincre de la nature des relations entre les Verts et Europe Écologie, de visiter le site de l'association des Amis d'Europe Écologie… On y dénonce le sectarisme des Verts et le fait qu'ils décident en région de la présence ou non de « Non-Verts » sur leur liste. Gaby dénonce vertement la « stigmatisation » dont il serait l'objet de la part des Verts. Les états-majors tentent une paix des braves en vue des élections régionales. Promis juré, les Verts ne parleront plus de liste d'ouverture à Europe Écologie, et côté « Non-Verts », on ne parlera plus de « sectarisme des Verts ». Dont acte.

Cependant, l'OPA du clan Cohn-Bendit a en partie gagné. La gauche des Verts a déjà largement quitté le navire avec le départ des proches de la députée de Paris Martine Billard, fidèle opposante à DCB (après l'appel lancé par Paul Ariès et Martine Billard). De plus en plus de cadres des Verts s'interrogent sur la pérennité d'Europe Écologie. Un proche de Gaby se réjouit, lui, ouvertement, du départ de la gauche des Verts : « Le mouvement (écologiste) se dégauchise. »

Mais les régionales de 2010 ne sont qu'une étape en attendant 2012. La grande idée de Gaby est de présenter une femme noire : pourquoi pas Christiane Taubira, invitée d'honneur des journées d'été des Verts et fervente des rassemblements de Peillon ? « Mieux que les Américains, on pourrait présenter une femme noire à la présidentielle ! Pourquoi pas Christiane Taubira (députée radicale de gauche de Guyane) ? »


DCB ne cesse de s'en prendre au dernier carré qui veut sauver l'écologie non libérale : « Il se trouve que le climat qui règne actuellement me laisse assez perplexe. Certains types de jugement restent pour moi incompréhensibles. Je pense notamment à ceux qui permettraient de départager a priori les “mauvais” écologistes de droite des garants d'une “écologie pure” […] J'ai donc tendance à interpréter la véhémence de certains à l'égard des “Amis d'Europe Écologie” comme le révélateur d'un sectarisme latent […] Qui des Verts ou des Non-Verts pourrait se poser en “inquisiteur” et seul représentant du mouvement sans dénaturer la démarche d'Europe Écologie ? »9


DCB ne se fait aucune illusion sur l'issue de cette guerre bien peu fraternelle : « Le débat difficile et fondamental sur l'avenir définitif de l'OPNI [NDA : Objet Politique Non Identifié] “Europe Écologie-Les Verts”, nous l'aurons après les régionales et longtemps avant la séquence présidentielle-législative de 2012. »10


Tout est dit : l'avenir des Verts est dans la capacité de leurs militants à bouter en dehors de leur mouvement les écologistes de marché comme les frères Cohn-Bendit, Yannick Jadot, Jean-Paul Besset, etc.

Les électeurs d'Europe Écologie ont ainsi été politiquement abusés par DCB. Eux qui pensaient sauver la gauche et l'écologie du naufrage, ils se retrouvent alliés au MoDem. Ils se retrouvent adeptes d'une nouvelle écologie industrielle…

La stratégie de DCB est simple : sous prétexte de réaliser l'Union sacrée pour sauver la planète, il faut saborder la gauche. Cette gauche résiste cependant encore pour de bonnes et de mauvaises raisons. D'où la colère de Dany : « Nous pouvons donner l'impression d'être sur un nuage avec un PS en difficulté, une gauche des années trente, un centre qui essaie de s'exfiltrer de la droite sans savoir où il va aller […] Le problème c'est qu'au PS, personne ne veut le rassemblement. Leur culture, c'est la haine. »11


Mais aussi : « Si l'air du temps, c'est l'alliance Mélenchon-Besancenot, on n'a pas fini de s'angoisser. »12 Et encore : « Son Pacte pour la planète [de Nicolas Hulot] a dessiné un espace possible pour l'écologie politique en France […] Cet espace ne peut pas se réduire à une organisation crypto-gauchiste même si elle se dit écologiste. »13


Mais comme Dany ne croit pas aux fondamentaux de l'écologie de gauche qu'il prétend défendre, on ne pourra pas lui reprocher de trahir l'écologie politique antilibérale, ni même la vraie gauche…

Nous ne reprocherons jamais à Dany les défauts et sinuosités de sa pensée : lui-même ne se considère pas comme un théoricien et ne veut pas l'être. On lui reprochera simplement de se protéger derrière ses failles et ses malices pour justifier ses trahisons – lorsqu'il ne met pas en avant son droit d'inventaire sur l'héritage de la gauche et de l'écologie !





Une pensée molle

La « pensée DCB » a été, est et restera toujours une pensée molle ; c'est ce qui fait sa force. Un peu comme un BigMac totalement indigeste mais tellement facile à avaler qu'il ne nécessite aucune culture culinaire. Un peu comme la parade à Disneyland avec ses chars symbolisant les gentils et les méchants, loin de l'intelligence des vrais contes de fées.

Dany navigue en eaux douces sans jamais oublier de virer toujours un peu plus à tribord. Son conformisme lui permet de se faire passer pour un rebelle, à l'instar de ceux qui refont le monde en achetant éthique : vous vous croyez révolutionnaire, mais vous votez avec votre porte-monnaie, transformant ainsi l'acte de consommation en dernier refuge de la citoyenneté ; vous voulez sauver la planète, mais vous applaudissez aux films de Yann Arthus-Bertrand ; vous vous croyez hors système, mais vous approuvez les discours de Borloo ; Sarkozy a de bonnes idées, mais l'intendance ne suit pas, dixit Cohn-Bendit. Il affiche Cornelius Castoriadis et Claude Lefort, mais récite du BHL et du André Glucksmann.

Dany fait d'ailleurs fonctionner quelques concepts comme des mots-valises, au risque mineur d'amalgames et majeur de malhonnêteté intellectuelle : la Démocratie, les Droits de l'homme, l'Europe, le Goulag, les « Américains Qui Nous Ont Délivrés »… Il use et abuse de ces notions paresseuses. DCB est le champion d'une pensée minuscule écrite avec des majuscules.

Cela frise chez lui le fondamentalisme eurobéat et l'intégrisme de marché : en effet, qui pourrait être contre la paix en refusant l'Europe ? Qui pourrait oser critiquer la société de consommation que Dany définit comme le fondement même de la démocratie ? Ainsi, la solution est « moins dans un face-à-face entre l'entreprise et l'État, entre l'État et ses administrés, entre l'entreprise et ses salariés – que dans des trios de discussions qui incluent l'ensemble des acteurs sociaux. Entre l'État et le marché, il peut y avoir les consommateurs »14.

Mais Dany soutient également, sans l'ombre d'un doute, qu'« il faut changer le mode de production en restant à l'intérieur de l'économie de marché, parce que celle-ci peut ouvrir des possibilités de démocratie extraordinaires. L'autogestion même peut y trouver place »15.

Dany brandit les philosophes comme des amulettes et s'invente des adversaires : les altermondialistes n'ont tout simplement pas compris, les objecteurs de croissance sont des crétins qui ne l'intéressent pas et l'extrême gauche est sympathique mais pas très battante puisqu'elle refuse le pouvoir : « Loin des gesticulations inefficaces de l'extrême gauche ou des écolos new age, nous sommes pour la participation à l'exercice du pouvoir et nous en avons désormais l'expérience. Cela ne nous donne toutefois pas vocation à nous dissoudre dans la gauche plurielle. »16


Ou encore : « Le parti communiste et Mélenchon sont des souverainistes et des nationalistes de gauche. Le NPA n'a qu'une stratégie qui est de monter une organisation révolutionnaire. Ils n'ont aucune envie de s'investir dans la politique européenne. Il n'est donc pas question de s'allier avec eux. L'écologie politique que nous proposons sera visionnaire et pragmatique. »17


Et encore : « Il n'y a en France que deux majorités possibles. D'un côté Sarko-Le Pen et une partie de l'UDF, de l'autre une majorité gauche-centre-écologie étant donné qu'à la gauche du PS, il n'y a que des bribes révolutionnaires se refusant de toute façon de gouverner. Qui dit non au centre-gauche écologique dit oui à la droite. »18





Une pensée à prêcher

Le but de Dany n'est pas de convaincre, mais de persuader : c'est le règne de la doxa et de ses travestissements. Il aime les sondages : il est de gauche puisque les gens le pensent… Sa parole est fondamentalement une parole de pouvoir. Il s'agit même d'une prise de pouvoir, car sa parole, qui envahit les grands médias (qu'il s'agisse de Libération, du Monde ou de la télévision), cherche à prendre possession de notre être : Dany veut l'adhésion béate. Alors il joue à l'incompris, au persécuté qui porte sa croix et se fait flageller sur son passage. Lors de son face-à-face avec Bayrou, qui évoque sa prose immonde dans Le Grand Bazar publié en 1975 chez Belfond, Dany joue une fois de plus au martyr. Finalement, c'est le leader du MoDem qui sera condamné sans jugement… Le journal communiste n'est pas dupe de son jeu :

« Dany, martyr ? Le Jésus-Christ Vert se porte admirablement bien et attend, ou plutôt espère, recevoir les coups les plus vaches. C'est “tout bon pour mon électorat potentiel”, confie-t-il en catimini aux oreilles attentives de Strasbourg. »19


Dany joue volontiers avec les réactions suscitées par ses provocations : « Depuis ma tendre enfance, j'adore les remontrances sur mon caractère infantile, antiautoritaire et sur mon manque d'éducation. Malheureusement, aucun des précepteurs moraux qui se sont pourtant attelés à me changer n'y est parvenu. J'avoue que, vu mon âge, mon cas est plutôt désespéré. »20


Dany n'est pas seulement un télé-écologiste, mais aussi un écolo-évangéliste : il réclame notre conversion à l'instar des gourous charismatiques. Il lance des anathèmes. Il départage les justes et les méchants. Il joue au prophète. Il pense avec des catégories et des équations réductrices. Nous démontrerons au fil des pages que toute sa politique tient dans quelques dogmes : la révolution conduirait systématiquement au totalitarisme, le capitalisme serait le meilleur système car générateur de la démocratie, la croissance permettrait de résoudre les inégalités sociales, l'Europe serait l'autre nom du pays de Cocagne.

Sa pensée est faite d'oxymores et de paralogismes. Sa pensée est en toc. Elle fait de Dany le chien de garde du système. Ce chien de garde est d'autant plus efficace qu'il se donne des allures de chiot fou ; un chien de garde qui rabat d'autant mieux les derniers moutons noirs qu'il passe pour être l'un des leurs, voire leur grand frère. Il prétend certes prêcher le « tout sauf Sarko », mais vend du « capitalisme vert » puissance 10 sans en avoir l'air et avec le soutien des médias : une taxe carbone plus forte, un plan de relance plus gros, des investissements plus lourds, une consommation plus massive : « Pour innover en écologie, il faut un véritable investissement dans la recherche et la formation professionnelle. Il est évident qu'une nouvelle filière industrielle écologique doit être développée par l'industrie. La recherche est indépendante, l'application doit se faire en joint-venture. »21


Ou encore : « Je pense au “plan de relance” actuel pour sortir de la crise. La gauche le trouve trop timide, la droite le dit réaliste. Mais un véritable plan de relance ambitieux et durable, créateur d'emplois, assorti d'un grand mouvement de formation aux métiers d'avenir, devrait encourager les industries “vertes”, inciter l'industrie automobile à passer à la voiture électrique et aux transports publics propres, promouvoir la construction des logements sociaux soumis à des normes écologiques, développer l'habitat privé avec des prêts gagés sur les économies d'énergie, etc. Ce que j'appelle le Green Deal, un programme de relance, équivalent au New Deal lancé par Roosevelt après la dépression de 1929, mais tourné vers le futur. »22


Il ajoute : « Nous voulons un grand emprunt européen de 100 milliards d'euros par an sur cinq ans. Soit 500 milliards d'euros au total […] C'est un gigantesque plan de transformation qu'il faut financer. Un plan qui créera plusieurs millions d'emplois dans l'Union européenne. »23


DCB théâtralise ses propos, s'assure la primauté du geste sur la parole, de la voix sur le contenu, de la prestance sur l'idée. Tout est fétiche chez lui, donc sujet à aliénation : la fétichisation savante de son image d'ex-enragé, la fétichisation de certains « mots-à-majuscule », etc.

Cette mise en scène a une fonction : rassurer le chaland. Elle permet de faire croire que tout en changeant sans cesse, Dany restera toujours le même. Vieille recette marketing qui n'a pas de secrets pour lui… On le croit en dehors du système alors qu'il en est l'incarnation.

C'est un homme de pouvoir qui joue à l'homme du peuple ; il exhibe sa prétendue marginalité mais se rêve en président de l'Europe. Dany ne parle pas en situation. Il est le leader charismatique, l'être providentiel. Le porte-parole autoproclamé, hier de 68, aujourd'hui de l'écologie, demain de la fausse gauche. La « pensée DCB » est devenue une véritable signature marketing. On vend la « marque Dany » censée correspondre à un projet politique.


Dany ne change pas cependant d'opinion sur ce qui structure sa pensée. Il était anticommuniste en 1968, il le reste encore aujourd'hui. Son identification du communisme est d'ailleurs à géométrie variable. En 1968, elle concernait selon sa formule les seules « crapules staliniennes » du PCF et de la CGT. Aujourd'hui, elle concerne tous ceux qui veulent encore transformer le monde. Bush lui-même serait communiste en raison de sa volonté de changer le monde… Simple provocation de sa part ? Nullement. Dany reprend le même argument dans son pensum avec Kouchner : « Il y a aux États-Unis des quartiers résidentiels entiers qui symbolisent à mes yeux l'image même de l'uniformisme socialiste… » Kouchner, interloqué, lui demande : « Tu appelles ça le socialisme ? » ; « Oui, parce que pour moi l'horreur du socialisme c'est le comble du conformisme. »24


Ce vide de la « pensée DCB » remplit une fonction cardinale puisqu'elle fonctionne comme une initiation au mode de vie – et de pensée – de l'hypercapitalisme vert.
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